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BULLETIN QUOTIDIEN 
Le vole du budget marche rapidement 

à Versailles. Cependant il est peu pro
bable que la loi Victor Lefranc soit mise 
4 l 'ordre d u / o u r avant Pâques ; on pense 
même qu'elle sera retirée. Lundi der
nier, M. Thiers a déclaré aux députés 
qui dînaient à l'hôtel de la Présidence 
que le gouvernement ne tenait plus au 
projet ; celte indifférence est-elle réelle 
ou cachc-t-elle l'idée du retour offensif? 
Ou l ' ignore, dans tous les cas , si la d i s 
cussion a lieu, le vote du budget pour
ra bien s'en ressen t i r . 

Plusieurs journaux , connus p a r l e u r s 
relations de vieille date avec le gouver
nement italien, tels que VOpinion natio
nale, le Siècle et les Débats essaient 
d 'amort i r l'eflel. produit par l 'article du 
Wanderer, mais la s imullanéi téde leurs 
démentis ne lait que fortitier nos crain
tes. Le Wanderer reçoit ses inspirat ions 
d 'un membre de la famille Czartorisky : 
La nouvelle qu'il a lancée doit reposer su r 
des renseignements puisés à bonne 
source. 

La chambre des communes a été fort 
agitée, le 19, par un incident dit au dé
puté républicain, M. Dilke, dont le lan
gage a amené lord Bury à protester 
contre la déloyauté avec laquelle il man
quai t à son serment à la reine. M. Dilke, 
sans se laisser int imider, a réclamé une 
enquête su r la liste civile et su r les dé
penses de la cour royale. M. Gladstone 
a nié la vérité et la just ice des accusa
tions portées pa r Sir Gh. Dilke.Une vive 
agitation s'en est suivie et les membres 
du parti conservateur et bon nombre de 
membres du parti libéral ont quit té la 
salle. 

Lord Georges Hamilton demande que 
l'on fasfce sort ir le public et les sténo
graphes . Celte proposition est adoptée j 
et la chambre se forme en comité se- j 
cret . 

Quelques ins tants après ' J heures , la ] 
séance publique est repr ise . MM. Fa r - j 
vrett et Liddel combattent la proposi- j 
lion Dilke. Cette proposition esl rejetéo ! 

par 276 voix contre '1. Il n'est pas moins 
vrai que la chambre a été on ne peut 
plus émue par cette scène inaccoutumée. I 

Lord Derby annoncé qu'il interpellera j 
vendredi le gouvernement su r la ques- j 
tion de savoir quelle ligne de conduite j 
il se propose de suivre relativement au • 
traité de Washington. 

Répondant à M. Cochrane,M Gladstone ! 
dit que le gouvernement br i tannique ! 
publiera la circulaire du gouvernement j 
espagnol relative à VInternationale. 

M. I lorsmann demande si le gouver
nement se prépare à donner à la cham
bre l 'assurance qu 'aucune proposition 
ultérieure, soit faite, scit acceptée par 
l 'Amérique, n 'acquerra pour le pays un 
caractère obligatoire avant que le parle
ment ait été appelé à donner son av is . 
M. Gladstone dit qu 'avant de répondre I 
s u r c e point, il a besoin de consulter ses 
collègues. Il e spè reque M. Uorsmann ne 
croira pas que son refus de répondre se 
rappor te à la réponse qui sera envoyée 

1 demain au général Schenck, If. Hors-
manne dit qu'il renouvellera demain son 
interpellation. 

Il est intéressant pour nous de con
naître l ' impression produite en Angle
terre par la dénonciation du traité de 
commerce. Voici les réflexions que pu
blie à ce sujet le journal anglais YEconu-
mist : 

Pramifiromiint. il faut se souvenir que d ici 
un an, il ne peut .-mi venir aucun change
ment. 

.Secondement — et c'est la plus sérieuse 
réflexion que puisse l'aire un Anglais — 
l'abrogation du traité ne peut-être préjudi
ciable à notn commerce à cause de sa na
ture. 

Eu 187U. le chiffre de nos importations de 
France a été de 37,607,304 livres sterling, t t 
celui de nos exportations en produits naturels 
et manufacturés d'origine anglaise a été de 
11,G43,13'J liv. st., ce qui constitue un excé
dant de 2ô',96i,37i liv. st. à l'importation: 
et comme nous ne devons faire subir aucune 
modification à notre tarif douanier, c'est seu
lement la plus faible partie de noire commerce 
(le commerce d'exportation d'Angleterre en 
France) que l'abrogation du traité affecte di-
recleme nt. 

Nous aurons nos vins français et tous les 
autres articles d'origine française, dont nous 
jouissons en ce moment, à peu près aussi 
avantageusement, mais pas tout à fait cepen
dant qu'auparavant. 

Troisièmement, quant à ce qui concerne 
nos manufacturiers, on pense avec raison que 
les Français profiteront de leur liberté pour 
rectifier, comme ils disent, les droits sur b s 
produits de fabrication mixte, Usés à 10 ou 
15 0/0, afin de mettre Roubaix en état de 
soutenir d'u.îe manière plus efficace la con
currence de Bradford. 

Quatrièmement, il y aura probablement 
une élévation générale «les droits sur les ma
tières premières importées en Fiance et des 
droits analogues seront établis sur les objets 
fabriqués avec ces matières. 
» Cinquièmement,la voit) qu'il poursuit sera 
pour le gouvernement iïauçais une cause 
d'embarras à cause des traités de commerce 
qui \o lient à d'autres nations, et qu'il ne 
peut dénoncer. 

Sixèmement. à la lin de l'année, qui est la 
limite du Laite, lin bien malheureuse, il est 
vrai, surgira la question dont s'occupent en 
e* moment nos armateurs. 

Toutefois, à la fin de l'année, la France 
pourra établir, à tor1 ou à raison, certains 
droits inégaux sur le^ navires anglais, en 
alléguant qu'elle avait le droit de le faire 
avant cette époque. 

Voilà les principaux points relatifs au 
commère* qu'a fait naître la rupture de la 
oélèbie convention. 

Les journaux révolut ionnaires , dans 
leur polémique, ne savent pas employer 
d 'autres armes que celles de la calomnie. 
Ils déna tu ren t les paroles et les actes de 
leurs adversa i res : aucun scrupule ne les 
arrête.C'est ainsi qu' i ls t rai tent de cons
pirateurs les par t i sans de la monarchie 
qui affirment hautement l e u r principe et 
la pensée que la France ne recouvrera 
sa place en Europe, «a g r andeu r cl sa 
prospéri té que par le ré tabl issement de 
la royauté légit ime. A moins de ne pins 
laisser aux mots leur signification, la 
conspiration implique de par l 'Académie, 
le secret des denetns conçut. Or , est-ce 
ainsi que procèdent les par t i sans de la 
monarchie,et l 'un des rédac teurs du ma

nifeste si inquiétant pour les révolution
na i re s n'a-t-il pas énoncé é loquemment 
à la t r ibune le but auquel il espère voir 
ai teindre la F r a n c e ? Les républicains 

; viennent sans ceste nous affirmer que 
leur gouvernement est lo seul pratica-

I ble ; leur dit-on qu' i ls conspirent"? Et 
pourtant , ne seraii-on fias en droit de 

! jour demander ct^uu'j,! faisaient la veille 
', des joues oïi l'on a rUiversa, aux cris de: 

« Vive ia République ! » les gouverne
ments existants'? 

Non, les monarchistes ne-conspirent 
p a s . C'est l 'histoire à la main qu' i ls 
montrent ù la France C Î qu'elle s élé 
pendant tant de siècles et à qui elle a 
dû sa sp lendeur et sou autorité. C'est avec 
l 'histoire qu'ils lui disent ce que lui ont 

\ a l u les essais tentés par la républ ique 
depuis près d 'un demi-siècle. La répu
blique de 1)3 a arrêté toutes les réformes 
dont un roi honnête homme avait pro
voque les manifestations,puis s'est souil
lée de cr imes, de proscriptions, de spd- ' 
l is t ions. Aussi a r e c quelle satisfaction 
la France s'est-elle jetée dans les b ras 
d 'un despote t 

Un second essai a été tenté en 1848.; 
j amais il ne s'est trouvé une réunion 
d 'hommes de meilleure foi qu i , venus de 
tous les points,ont tenté de formuler une 
constitution républicaine. Eile n'était 
pas encore votée,que la queuerévoiul ion-
naire s ' insurgeait au 15 mai .et aux jour
nées de ju in . Puis cette constitution pé
rissait par le suicide, car ,en créant deux 
pouvoirs parallèles, ayant In mémo ori
gine, il était évident que l'un des deux 
était des t inée être dévoré par l ' aut re . 
Cela était d ' au tan t plus probable que le 
suffrage universel était allé choisir le hé
ros de Boulogne et de S t rasbourg dont 
les aspirat ions n'étaient pas dou leuses . 
Certes, ce choix n ' indiquai t pas la s y m 
pathie pour la républ ique,et le coup d'E
tat du 2 décembre , si fort b lâmable en 
droi l , n'a été bien accueilli par les mas 
sée qu'en raison d e l à te r reur qu ' insp i 
raient les élections prévues de \S'J2 sous 
l'influence de l 'anarchie, compagne per
manente de la républ ique eu F rance . 

Au 4 sep tembre , une t rois ième épreu
ve a commencé. Le gouvernement impé
rial s '-ffondrant sous le poids de son 
impéri t ie militaire et de nos désas t res , 
les républ icains , qui ne conspirent pas, 
se sont trouvés là à point pour procla
mer la républ ique, dont le titre seul de
venait pour le pays une nouvelle source 
de ca tas t rophes . Ce gouvernement pro
visoire, comme l'a plus lard décidé I As 
semblée à Bordeaux, malgré le définitif 
qUe le k septembre avait voulu lui im
pr imer , est cependant un essai de répu
blique; car maigre tous les événements 
possibles, un gouvernement qui n 'es t 
pas ht monarchie est la républ ique . La 
logique c l la g r ammai r e sont d 'accord . 

Qu'on soit donc de bonne foi et qu 'on 
dis»? si l'essai qui se prolonge est satis
faisant et si on ne peut pas dire lu'il est 
jugé . Quel triste a rgument dans la bou
che de cer tains hommes, p ré tendan t que 
si la république élail proclamée, on au
rait un gouvernement définitif et que la 
stabilité serai t acquise ! 

I Est-ce que la Républ ique n'a pas été 
.proclamée chaque lois que les républ i 
cains, qui ne conspirent pas, ont ren-

1 versé un gouvernement? Trop naïfs sont 
les généraux du parti ne se rendant ja
mais compte que derr ière eux est une 

j a rmée d'affamés de places et de positions 
soldées; trop honnêtes sont ces chefs 
aussitôt débordés par cette queue im
monde de déclassés qui ne cherchent 
qu 'à pécher en eau trouble, et les ren
versent s'ils t'ont mine de s 'opposer à 
leur avid i té . 

A l 'œuvre on reconnaît l 'ouvrier. Ap
pliquons donc le proverbe à la Menai chic 
et à la République. C'est de la France, 
bien entendu, qu'il s 'agit, et la forme 
républicaine, en Ihèse générale, ne sau
rait être question. C'est de la France 
qu'on veut parler comme d 'une nation 
où la République ne peut pas s'acclima
ter, et cela n'est pas plus extraordinaire 
que de ne pas voir les oliviers prospérer 
en Norwége , ou les orangers en Russie. 
La Monarchie, avec bien des péripéties, 
des efforts, des malheurs , des abus 
même, a fini, eu quatorze siècles, par 
const i tuer un Elat puissant , respecté, 
redouté du monde entier . La France mo
narchique a étendu son influence civili
satrice dans tous les coins du globe. 

Sousla première République,la France 
a élé battue, et c'est en reprenant la for
me monarchique qu'elle a promené son 
drapeau victorieux d a n s toutes les capi
tales; mais vaincue ensuite après les or
gies militaires de l 'Empire, «lie a, sous 
Je sceptre relevé de ses anciens rois , 
repris .son rang; la diplomatie a su lui 
reconsti tuer son influence et ses expédi
tions de Morée, d 'Espagne et d 'Alger se 
sont faites malgré l e s en t raves et la ja
lousie de l 'Angleterre. 

En 1828, quand il s 'est agi de proté
ger la Turquie , son alliée, contre la con
voitise de son puissant voisin,la France 
monarchique a envoyé un ambassadeur 
qui n'a eu qu'a d i t e : « Tu n ' iras pus 
plus loin, » et la Turquie a été sauvée . 
Plus tard il a fallu, pour le même résul
tat, des armées nombreuses .des trésors 
considérables , parce que ce n'était plus 
la monarchie traditionnelle. 

Qu'a donc produi t fa république à trois 
reprises différentes? Des désast res et 
j amais aut re chose. La vérilé s'est fait 
jour su r les déclamations du mérite des 
volontaires,qui .disait-on en 92,sortaient 
de dessous terre . Les soldais aussi , en 
I870;ont multiplié comme les épis; mais 
qu 'ont su en faire ces avocats improvi
sés généraux, qui les tançaient à la mi
traille sans vêtements, sans nourr i ture 
et souvent sans a rmes? Quels sont donc 
ceux qui se sont le plus vail lamment lait 
t u e r ? Ne sont-ce pas les descendants 
des braves servi teurs de celle monarchie 
qui ont fait la F r a n c e ? Conspiraient-ils 
alors , ceux-là même qui aujourd 'hui 
dans l 'Assemblée montrent leurs cica
trices et leur foi monarch ique? 

L'avenir de la pairie, c'esl vers ce 
but que se tournent leur sollicitude et 
celle de leurs amis . S'ils préfèrent une 
tonne à une autre ,c 'es t l 'histoire et non 
l'ambition qui les détermine, et s'ils re
poussent la forme républicaine qu' i ls 
respectent par tout ai l leurs , c'est qu 'en 

France i ls la voient- toujours défendu 
et prônée p a r les défenseurs des acte» 
odieux qui -l'ont toujours accompagnée à 
toutes ses appar i t ions . 

R. M. 

Informations-Nouvelles 
_Les délégués de la ville de Paris chargés 

de poursuivre le remboursement des 2«0 
millions payés aux Prussiens à l'époque de 
l'armistice, ont été reçus par le ministre des 
finances et par M. Thiers. L- ministre s'est 
borné à promettre de sai ir In conseil de ré
clamation. — M. Thiers. d'après certain* 
bruits, aurait promis le remboursement in
tégral, si l'on veut accepter un mode de 
paiement particulier; d'après d'autres bruits, 
il aurait fait espérermu remboursement par
tiel. • 

Le conseil municipal de Paris,par 36 voix 
contre 1/. a voté que les instituteurs con-
gr ganistes adjoints devaient être munis du 
brevet de capacité, que les lettres d'obé-
dience ne suffiraient pas. Cette résolution a 
été prise, malgré un discours de M. Vautraiu 
eiï faveur des lettres d'obédience, et grâce 
ea partie à l'intervention de M. Say, préfet 
île la berne, qui, sortant de son rôle, a com
battu sournoisement M. Vautraiu. 

On parle beaucoup d'une aventure arrivé» 
au général Murai. Il avait demandé au mi
nistre de la guerre et obtenu l'autorisation 
de se rendre à <'luslehurst pour l'anniver
saire de la naissaince du prince impérial. 

'A Calais et à Boulogne il aurait trouvé une 
dépêche v nue de Paris disant de ne pas 
laisser embarquer et de le faire arrêter s'il 
voulait passer outre. 

Le 1F conseil de guerre séant à saiiit-
Oloud, sous la présidence du lieutenant 
colonel Chauchar a condamné : 

A mort, Jean Pierre Houillac, journalier; 

Roussion, marchand de 4 saisons; Guillaume 
Jockmauu, coiffeur. Adolphe Jamet, porteur 
de farines: à :J0 ans de travaux forcés. Ai
mable Douillet, menuisier; à la déportation 
dans une enceinte fortifiée. Edouard Louis 
Qarocbot et Louis Dumoutet, journalier: à 
ta déportat ion s imple , Octave Jamot porteur 
de farines; etc. Ces accusés étaient impliqués 
dans l'assassinat 1̂  M. Dubois, pharmacien, 
demeurant à la butte aux Cailles, et qui a 
été assassiné le 1\ mai pour avoir montré 
son contentement de ce que les troupes arri
vaient. Le syndicat des porteurs de farines 
affirme que les 1 Jamet sus nommés, ne font 
pas partie de leur corporation. 

On annonce la prochaine arrivée à Paris de 
Barnum, le célèbre Bamum lui même. 

11 viendrait passer six mois eu France 
avec une cargaison de curiosités à deux et 
quatre pattes. 

Barnum possède aujourd'hui uue fortune 
de quatre millions de francs, ce qui ne l'em
pêche pas de courir encore les quatre coins 
dn monde pour chercher d;s phéuoinènes. 

Savez-vous ce qui est monstrueux, selon 
le Rappel ? Ce n'est pas qu'il y ait des hom
mes qui aient voulu fêter par un banquet 
l'auuiversai re du 1S mars, date rouge de 
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V. 

I E REVERS DE LA MKDAILLE. 

Il y avait eu, ce jour-là, fêle civique 
e t démocrat ique à Prasly-le-Neuf. Ma
r ius Floquet , l'ex-greffier de la just ice 
de paix, que nous avons vu, quat re ans 
auparavant , admira teur si enthousiaste 
des millions et du génie commercial de 
M. "Durousseau, venait d 'èlre nommé 
procureur de la République au t r ibunal 
de la ville voisine, et il avait, en l'hon
neur de cet heureux événement , convo
qué au Café de la Jeune-Frawe, tous 
les chaude patriotes du canton . Le co
gnac , la bièrb et le Saint-Péray avaient 
coulé à pleins bords , et les gosiers , lar
gement humectés par ces libations fra
ternelles, no s 'étaient fait faute d 'aucun 

des refrains révolutionnaires du réper
toire ancien et moderne. Ce café, dont 
le propriétaire avait jugé convenable 
de passer du tricolore au rouge pour se 
met t re au niveau des circonstances, 
offrait, en ce moment, une physionomie 
beaucoup plus bruyante , ou, comme on 
disait a lors , beaucoup plus avancée qu 'à 
l 'époque ou s'est ouvert notre premier 
récit. C'étaient pour tant à peu p ies les 
mêmes personnages , mais les tapageurs 
avaient le verbe plus haut, et les modé
rés la parole plus t imide.Maître Kamiard 
y brillait par son absence ; l 'honnête no
taire, quelque peu appesanti par l'âge et 
intimidé de tout ce brui t , avait craint 
de compiomeit re la dignité de ses che
veux blancs et de ses opinions re ta rda
taires au milieu de ces groupes cr ia rds 
où les quest ions les plus brûlantes s 'agi
taient avec une hardiesse de langage à 
faire pâlir Harmodius et Thrasybule , il 
s'était sagement retiré sous sa tente, 
c 'est-à-dire dans une maison où un petit 
nombre d 'amis int imes, dévoués comme 
lui à l 'ordre et à la propriété, venaient, à 
pas de loup et la nuit close,faire sa partie 
de boston et deviser à voix basse des 
dangers de la chose publ ique . 

Eu revanche, Girard, le gros meunier , 
nommé maire par l'influence do Marius 
Floquet, trônait au plus bel endroi t de 
la salle et se consolait en vidant son ver re 
et en chantant la Marseillaise de ne plus 
voir l'eau ni le blé a r r iver à son moulin. 
Les fermiers des environs , le père Gé~ 
mot en tète, consternée de la baisse dos 

denrées et de l 'impôt des Vi centimes, 
vena ien t chercher des nouvelles et con
sommaient, eu silence leur demi litre d e 
vin vieux. Le haut du pavé, dans le café 
comme dans la rue . apprenai t à des 
gens qu 'ont eût à peine regardée deux 
mois plus tôt, (jue le taveruier comptai t 
parmi ses plus mauvaises pra t iques .mais 
auxquels il n 'osait plus refuser un crédit 
illimité, sachant qu'ils étaient hommes 
à se faire servir par force et à br iser , en 
outre ,ses tables et sa faïence.Ce jour- là , 
Marius Floquelavai l annoncé qu'il payait 
pour l )ii~,et lo cafetier n'en était pas plus 
i a s s u r é . 

Oa buvait depuis le matin ; le sol éiait 
jonché de bouteilles vides; un grand boll 
de punch flambait encore su r le poêle 
autour duquel s'étaient rassemblés tous 
les beaux par leurs de la t roupe. De lemps 
à autre. ,faigre fausset de Marius Floquet 
perçait à t ravers le tumulte, non pas 
pour rappeler ses convives à des senti
ments plus sages, mais pour leur pro
mettre solennellement prompte et com
plète satisfaction de toutes leurs absur 
des idées, de huiles leurs folles convoi
tises. — Oui, mes amis , oui, mes frères, 
glapissait-il en se d ressan t s u r la pointe 
des pieds pour rehausser sa taille rachi-
tique : vous serez tous heur, ux, vous 
serez tous riches', vous aurez tous des 
places, des maisons, des terres ,des réa
l é s é e bons dîners ,du bon vin,et le droit 
de travailler sans rien faire! Notre glo
rieuse Képublique le veut ainsi ; elle 
vous lo pionict po.i ma bouche, et nul 

n 'oserai t lui désobé i r ! 
-— Oui ; mais, en a t tendant , nous n'a

vons plus de journées ! dit, an enfonçant 
ses mains dans ses poches qui r é sonnè
rent creux, un ancien ouvrier de I I . 
Durousseau, trois fois congédié pour 
mauvaise conduite . Voyez, citoyen Flo
q u e t , les toiles se t o u c h e n t . . . et 
alor.s. . . 

Une pantomime menaçante compléta 
sa phrase . 

— Alors la République viendra au 
secours de ceux qui l 'a iment! interrom
pit Floquet avec emphase . 

•—Et si elle n'y venait pas ! si elle 
avait affaire ail leurs ! insista l 'ouvrier 
d 'un air sombre; nous aur ions le temps 
de mouri r de laim. 

— Oh! alors il faudra bien que les ri
ches et les bourgeois s 'expliquent ! r e 
prit Marius un peu déconcerté , mais ne 
voulant pas rester cour t . Il faudra bien 
que ces lâches capitaux, qui se resser
rent et s 'enferment, remettent le nez à 
la f e h è t r e . . . . 

— Sans quoi on irait les chercher par 
la por te ! lit l 'ouvrier avec un gros r ire . 

— Sait-on où est M. Durousseau ? va-
t-il revenir à sa fabrique? dit le meu
nier Girard pour dé tourner la conversa
tion. 

Il ne pouvait choisir de diversion plus 
maladroite; l 'absence de M. Durousseau 
se prolongeait d 'une façon inquiétante : 
son régisseur ne recevant plus d 'ordres 
et n 'ayant plus de fonds disponibles , 
qvail suspendu lus travaux de la fabri

que. Le jardinier, vu la dure té des lemps 
et le silence de son maître, avai t renvoyé 
ses a ides . Tous les chantiers de bois , 
de pierres, de ter rassements , de d igues , 
que II . Durou-seau multipliait d 'ordi
naire pendant la saison r igoureuse , 
étaient in te r rompus . Ou ne taillait plus 
les a rb res , on ne ral t issait plus les al
lées; des mares d 'eau s tagnante se for
maient dans les prairies ; les clôtures, 
dégradées ça et là par les vagabonds ou 
des braconniers qu 'encourageai t l ' impu
nité, ouvraient leurs brèches récentes , 
cl laissaient pénétrer le regard à t ravers 
les berceaux et les massifs. 

Cette villa, si coquette, si .élégante, 
entretenue avec un soin si scrupuleux, 
trahissait , par maint endroit , des s ignes 
de décadence et d ' abandon . La volonté 
ferme, la haute intelligence servie par 
des écus, et habituée à répandre d a n s 
tout le pays l'activité et le mouvement , 
avait momentanément abdiqué : il n 'en 
fallait pas davantage pour que lout lût 
frappé de marasme et de langueur . 

Aussi ce fut un haro général au tour 
du poêle qni servait de t r ibune et de 
club aux libres citoyens ne Pras- le 
Neuf. 

— M Durousseau ! dit é tourd iment 
Mai u - Floquet; ne m'en parlez p a s ! 
C'est ua suppôt de la tyrannie déc ime, 
engraissé des sueurs du peuple . Au
jourd 'hu i que le peuplese montre et veut 
av. ii son tour, le Durousseau s'enfuit 
• UU.FC cache avec sa cargaison de sacs 
d' tcutii 


